
Soc ié té  e t  Cu l tu re 9
Jeudi 6 Septembre 2018

SITUÉ dans le premier ar-rondissement de la com-mune de Libreville, lequartier Okala-carrière de-vient un cauchemar pourses habitants une fois lanuit tombée. L'éclairagepublic faisant défaut. En effet, la plupart des lam-padaires ne s'allumentplus à plusieurs endroits.Une situation qui favoriseles vols, les agressions etautres braquages souvent

avec violence. Mais, celan''émeut personne. Et direque c'est connu des autori-tés depuis belle lurette.Face à cette démission, lesriverains ne savent plus àquel saint se vouer. “La plu-
part des lampadaires
d'Okala-carrière ne fonc-
tionnent plus depuis long-
temps. C'est préoccupant à
plus d'un titre puisque cela
est la principale cause de
l'insécurité qui sévit dans
notre quartier. A partir de
19 heures, il devient risqué
pour nous les habitants
d'Okala-carrière de vaquer
tranquillement à nos occu-
pations compte tenue de, la

probabilité de se faire
agresser. Vous vous imagi-
nez, certains endroits plon-
gés dans l'obscurité totale
sont devenus les repaires
des braqueurs et autres
voyous. Que faire ? Surtout,
c'est à la nuit tombée que
l'eau est abondante à la
pompe publique” a soulignéun riverain visiblement dé-pité. Aussi les habitants sup-plient-ils la société d'éner-gie et d'eau du Gabon(SEEG) de régler au plusvite la question de l'eaudans leur quartier. Et éga-lement la municipalitécelle de l'éclairage public

en remplaçant ou en répa-rant les lampadaires au-jourd'hui hors d'usage.Toutefois, certains rive-rains gardent l'espoirquant à l'initiative du pré-sident de la République, AliBongo Ondimba, le 31 dé-cembre 2017, d'installerdans la plupart des rues dela capitale comme danscelles des zones rurales etdes centres urbains denotre pays des lampa-daires solaires. Ce qui ré-glerait un tant soit peul'épineux problème de l'in-sécurité grandissante auGabon.

Okala-carrière, la peur une fois la nuit tombée 
Insécurité à Libreville 
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La plupart des lampadaires du quartier Okala-car-
rière sont hors d'usage. Ils n'éclairent plus la nuit.
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PEINTURE défraîchie, toi-ture en lambeaux, le bâti-ment dans de hautesherbes... Le siège de l'Asso-ciation nationale desagents retraités des forcesde défense et de sécurité(ANARFDSG) est devenul'ombre de lui-même. La vi-site des lieux, sous laconduite du capitainemajor Victor Kongo Nsafou– président dudit mouve-ment associatif – qu'ac-compagnait le secrétairegénéral, l'adjudant-major J.Pierre Ndong Békalé, auraété utile. Elle a permis dedévoiler la face...cachée decette structure qui n'existeen réalité  que de nom.  Les salamalecs ont eu lieudans une grande salle oùtrônent une table ovale,quatre chaises en cuir quine paient plus de mine, ettrois autres en plastiquedont l'une n'a plus que“trois pieds”.«Asseyez-vous par ici, mais

ne vous adossez pas, car le
dossier de la chaise ne tient
plus», prévient tout desuite le porte-parole del'association. Le tempsd'un bref entretien, et la vi-site débute. Le bâtiment principal estdans un tel état de décrépi-tude... La peinture, de cou-leur orange, a perdu de sonéclat d'antan. Le plafondest devenu unesorte...d'épée de Damoclèssuspendue sur la tête desrares visiteurs.

Le long des murs, les tracesdes eaux de pluie montrentl'étendue des écoulementsque les locataires subissentici. « Nous occupons cet an-
cien siège du Ciciba depuis
le 1er septembre 2015.
Nous travaillons dans des
conditions extrêmement dif-
ficiles. En 2016, avec le
concours de l'ancien minis-
tre de la Défense nationale,
Mathias Otounga Ossibad-
jouo, nous avions pu ache-
ter quelques mobiliers. Mais
les vandales sont passés

quelque temps après. Paral-
lèlement, le siège de notre
association n'a pas de lieu
d'aisance du fait d'absence
d'eau courante. Avec le
poids de l'âge, nous ne
sommes pas en mesure de
transporter des seaux d'eau
sur des kilomètres», se dés-ole le président del'ANARFDSG. Dans l'autre salle juxtapo-sée, dépourvue de meu-bles, traînent unechaussure à talon aban-donnée dans un coin et

quelques papiers. Notreguide, l'air gravementplaintif, lâche: l'associationse porte mal et son siègefait face à l'insécurité. « Ici, il n'y a rien. Même pas
l'électricité. L'insécurité est
omniprésente. Les voyous
du coin viennent ici après
leurs forfaits dans les envi-
rons. Le matin, quand nous
arrivons, on retrouve sou-
vent des effets abandonnés
comme vous le constatez.
Nous vivons le calvaire. Pas
moyen de laisser un sac ou

quoi que ce soit ici», pour-suit-il.  Dans la cour qui sert delieu de rassemblement, unToyota Carina abandonnéachève d'enlaidir les lieux.Il y a aussi un bungalowenglouti par de hautesherbes. « Plus personne ne
vient s’asseoir ici. Vous
voyez comment tout à l'air
abandonné», lance, mélan-colique, un autre membredu regroupement. «Au-
jourd'hui, nous souhaitons
que les promesses qui nous
ont été faites soient réali-
sées. Être retraité ne signi-
fie pas être mort. Nous
avons demandé au Patri-
moine un autre siège pour
notre association. Ce qui a
été accordé. Mais à ce jour,
nous n'avons toujours pas
reçu les clés du siège en
question.»A entendre plusieurs mem-bres de cette association, lesiège de l' ANARFDSG est lereflet, à bien des égards,des conditions de vie deses adhérents. Les mili-taires retraités disent êtredes laissés-pour-compte.

Un repaire de bandits ?

Association nationale des agents retraités des forces de défense et de sécurité 
du Gabon (ANARFDSG)/Etat du siège/Reportage
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Le siège de l'association des retraités des forces de
police et de la défense nationale en état 

de dégradation avancée.
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Les membres du bureau au terme
de la visite guidée.
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LE président du Front pa-triotique gabonais (FPG),Gérard Ella Nguema aprocédé, dimanche der-nier, au Premier campe-ment, dans le premierarrondissement de lacommune d'Akanda, audémarrage des travaux deconstruction d’unepompe d'eau publiquepour les populations decette contrée.A en croire le technicienchargé de réaliser cetéquipement, l'œuvre del'ancien candidat malheu-reux à la présidentielle de2016 devrait pouvoir ap-
provisionner au quoti-dien près de 300 ménagesde cette banlieue créée en2013. Une aubaine, car

trouver de l'eau potabledans ce secteur relève dela gageure. A ce jour, ra-content des riverains, seul
un sujet malien possèdeun ouvrage du genre. Ilvend le litre d'eau à 50francs FCFA!

Il va donc s’agir, pour l’en-treprise adjudicataire, deconstruire, dans moinsd'un mois, une pompe

d'eau à partir d’un puitsdont la profondeur attein-dra cinq mètres, le liquidedevant être tiré grâce à unsurpresseur. Le techni-cien a expliqué que l'eaupotable qui sera servie àla population fera l'objetd'un traitement par javel-lisation.   Et même si certains s’in-terrogent sur la qualité duproduit attendu, plu-sieurs riverains saluentl'acte de solidarité du pré-sident du FPG. “Ne vous
lassez pas de faire du bien
autour de vous. D'avance,
nous vous disons infini-
ment merci pour avoir
pensé à nous”, lui a lancéun habitant du Premiercampement visiblementravi.

Bientôt une pompe publique au Premier campement
Œuvre de bienfaisance
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Juste après ce geste symbolique, les techniciens ont aussitôt démarré les travaux.
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